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Ici, ce sont des parents d’élèves
catholiques inquiets de voir
Le Club des enfants perdus entre
les mains de leur progéniture. Le
roman de Rebecca Lighieri, alors
en lice pour le Goncourt des
lycéens 2024, contient des « scè-
nes pornographiques », alertent-
ils. Là, ce sont des spectateurs qui
jugent caricaturale la représenta-
tion d’une Église rongée par les
petites ambitions dans le film
Conclave, sorti en décembre.

Certains d’entre eux font peut-
être partie des croyants indignés,
cet été, par la séquence de la céré-
monie d’ouverture des Jeux
olympiques (JO) où Philippe
Katerine, le corps nu et grimé de
bleu, chante au milieu d’une guir-
lande de convives, dont certains
transgenres. Une insultante paro-
die de la Cène, s’émeuvent-ils
alors, comme la Conférence des
évêques de France, qui déplore
« des scènes de dérision et de
moquerie du christianisme ».

Si les motifs des réactions
divergent selon les œuvres, la
liste pourrait se poursuivre des
créations artistiques qui déran-
gent voire blessent des catholi-
ques. Ce malaise, qui a longtemps
concerné des cercles intégristes
et des créations au rayonnement
restreint, semble désormais ex-
primer le sentiment de croyants
non militants face à des œuvres
grand public. « L’art, quand il est
authentique, a une profonde affi-
nité avec le monde de la foi », assu-
rait pourtant Jean-Paul II dans sa
« Lettre aux artistes » en 1999.

Près de trente ans plus tard,
redonner vie à cette conviction
papale n’a rien d’impossible.

Mais pour relever le défi, il faut
d’abord clarifier les causes de ce
décalage. Un détour au Festival
du beau, qui rassemblait fin jan-
vier à Paris des artistes chrétiens
à l’église Saint-Ferdinand-des-
Ternes, permet de mieux en cer-
ner les racines. La peintre Sophie
Pénicaud reste « sidérée » par la
cérémonie d’ouverture des JO.
Celle-ci « n’a pas mis en valeur
la culture chrétienne de Paris » et
a fait place « aux revendications
politiques, à la provocation, à
l’opposition au religieux », re-
grette-t-elle, voyant là « comme
un jeu ou une vengeance » à
l’encontre de l’Église.

Ses phrases rencontrent un
écho inversé chez certains artis-
tes. « J’ai été heurté par les réac-
tions de l’Église à la cérémonie
d’ouverture des JO, que j’ai trou-
vée parfaitement réussie », confie
le dramaturge François Hien tout
en précisant qu’il « se considère
comme catholique et aime le
catholicisme ». L’origine de son
désarroi ? « Les premières

accusations d’agressions
sexuelles à l’encontre de l’abbé
Pierre venaient de sortir. Je me
suis demandé quel était le sens des
priorités de l’Église. »

La distance paraît parfois
d’autant plus grande que certains
artistes ne comprennent pas
l’émotion suscitée par leur créa-
tion. À Toulouse, le directeur ar-
tistique de la compagnie La Ma-
chine, François Delarozière,
n’aurait ainsi pu soupçonner que
des responsables ecclésiastiques
percevraient comme « satani-
ques » l’affiche de son « opéra ur-
bain » intitulé Le Gardien du tem-
ple. La porte des ténèbres, prévu
fin octobre dans les rues de la
Ville rose, de même que sa ma-
chine géante nommée la
« Gardienne des ténèbres ».

En réaction, l’archevêque de
Toulouse a décidé de consacrer la
ville « au Sacré-Cœur de Jésus »
avant même la parade, le 16 octo-
bre, pour « redonner de l’espé-
rance » à une société qui se laisse
« fasciner par les ténèbres ». « C’est
inquiétant que certains prennent
un tel spectacle pour argent
comptant », regrette François De-
larozière, revendiquant un travail
« guidé par le seul souci de rendre
la ville vivante, qui s’adresse à
tous, de 3 à 99 ans ». Les thèmes
auxquels il recourt, s’étonne-t-il,
« le bien, le mal, des mythes,
appartiennent à tous ».

C’est peut-être là que le bât
blesse. Sous l’effet de la séculari-
sation de la société française, le
recours à l’iconographie catholi-
que peut passer pour un détour-
nement aux yeux des croyants
alors que les artistes y voient le
simple exercice de leur liberté de
création. Ignorant parfois, faute
de connaissance ou de considéra-
tion, une légitime susceptibilité.
Celle-ci est aiguisée par le
malaise de certains catholiques
face au fossé anthropologique
grandissant sur des sujets inti-
mes entre la société et l’Église,
qui se cristallise notamment
autour de l’art contemporain.

De cette incompréhension naît
vite l’indignation dans une épo-
que où le « ressenti » tient lieu de
référence. « Aujourd’hui, il n’est
plus nécessaire de décortiquer le
contenu d’une création pour être
fondé à crier à l’offense, il suffit de
se sentir blessé, explique Olivier
Christin, spécialiste d’histoire
religieuse. Les accusations peu-
vent donc se porter sur des œuvres
dépourvues de contenu provoca-
teur. » Les motifs d’émoi s’en
trouvent démultipliés.

Aussi, l’invocation de « sensibi-
lités religieuses blessées » (1) a plus
d’impact que celle d’un blas-
phème, que la loi ne considère
plus comme un délit depuis plus
d’un siècle. « C’est une notion peu
acceptée dans notre société sécu-
larisée, décrypte Anna Arzouma-
nov, spécialiste de la censure en
littérature. Inversement, celle
d’atteinte à la sensibilité reli-
gieuse est plus rassembleuse. Elle
fait monter au créneau les chan-

tres de la liberté d’expression. »
Une cause qui profite aujourd’hui
d’une redoutable caisse de réso-
nance : les réseaux sociaux. « C’est
un aspect fondamental de la nou-
velle donne des relations entre les
catholiques et la culture, analyse
Isabelle Saint-Martin, spécialiste
des rapports entre christianisme
et arts visuels. Selon moi, sur le
fond, ils ne s’affrontent pas plus
qu’à la fin du XIXe siècle. Mais les
réseaux sociaux permettent des
mises en scène qui peuvent mobili-
ser rapidement des réactions au
sein des différentes tendances du
catholicisme. »

TikTok, Instagram, X ou Tele-
gram s’offrent comme des terrains
propices à l’émergence du scan-
dale. « Des justiciers peuvent y re-
produire l’image qui les a choqués,
décrypte l’historien Olivier Chris-
tin. Elle se démultiplie et, décon-
textualisée, crée l’emballement,
clive les camps et conduit certains
à se positionner alors qu’ils ne l’au-
raient pas fait, parfois sur des
spectacles qu’ils n’ont pas vus. »

Les indignations de part et
d’autre s’alimentent et ainsi s’am-
plifient, souvent reprises ou
nourries par l’extrême droite. En
témoigne le message sur X de
Marion Maréchal Le Pen, lors de
la cérémonie des JO, « à tous les
chrétiens qui (…) se sont sentis in-
sultés ». Un signe parmi d’autres,
selon Olivier Christin, que « le
poids s’est accru, à l’intérieur du
monde catholique, de groupes
marqués politiquement à l’ex-
trême droite qui s’emparent de ba-
tailles culturelles ».

Cette fabrique de l’affronte-
ment, le Festival du beau a pu
aussi en être le décor, quand quel-
ques voix virulentes y ont appelé
à « une contre-révolution cultu-
relle catholique ». Le péril à endi-
guer reste flou. Tient-il à « la dé-
christianisation des artistes »
déplorée par la peintre Violaine
Vaganay ? Jeanne Villeneuve, ré-
dactrice en chef de Narthex.fr, re-
vue de l’Église sur l’art, propose
quant à elle une autre lecture :
« C’est la peur d’une autre religion

qui se cache derrière ce sentiment
d’offense. » En d’autres mots la
peur de l’islam. D’autant plus
qu’aux yeux de certains catholi-
ques, observe Olivier Christin,
« dans l’art, l’islam bénéficierait
d’un traitement de faveur par
rapport au christianisme ». Ce
dernier serait moins respecté et
davantage moqué.

L’acteur Mehdi Djaadi dit en
avoir fait l’expérience lors de son
seul en scène Coming out, sur
l’apport de la spiritualité chré-
tienne dans son parcours de mu-
sulman converti au catholicisme.
« Si j’avais raconté mon histoire de
jeune musulman issu d’une cité et
devenu comédien sans évoquer
ma conversion, j’aurais eu la
presse parisienne avec moi, es-
time-t-il. Mais je cochais la case
“mauvaise diversité”. » Une ana-
lyse qui ne fait pas l’unanimité.
« Des catholiques s’efforcent d’in-

venter des agressions pour se vic-
timiser », considère de son côté le
dramaturge François Hien.

Ce sentiment de rejet se traduit
par le succès d’une culture « ca-
tho-compatible ». En témoigne
l’engouement des fidèles pour La
Dame de Pierre, spectacle hom-

mage à Notre-Dame, et plus en-
core pour le Puy-du-Fou, qui
remporte notamment l’adhésion
des catholiques de sensibilité
conservatrice. « La minorité que
nous sommes préfère des œuvres
qui confortent plutôt que des œu-
vres qui dérangent, décrypte
Mgr Pascal Wintzer, président de
l’Observatoire foi et culture pour
la Conférence des évêques de
France. On a plutôt besoin de se
sentir encouragés et rassurés
dans un monde qui devient in-
quiétant. »

Une aspiration qui explique
aussi l’essor du spectacle vivant
chrétien, à l’image de Bernadette
de Lourdes, et des troupes ama-
teurs dans les paroisses parisien-
nes. Mais aussi le renouveau de
l’espace Bernanos, centre cultu-
rel catholique, à Paris, qui affiche
l’ambition de « faire rayonner la
culture chrétienne ». « Il y a un
double phénomène de recatholici-
sation de l’offre culturelle et de
montée en gamme de celle-ci, ce
qui attire un public un peu plus
“tradi” et plus jeune que celui
auquel nous étions habitués »,
note le père Philippe Desgens,
responsable de la pastorale de
l’art au diocèse de Paris.

Qu’en est-il alors du dialogue
avec des formes d’art plus éloi-
gnées de la foi ? Des initiatives
œuvrent à une meilleure com-
préhension mutuelle, tel le festi-
val Courant d’art, à Rouen. Le
principe : exposer des œuvres
contemporaines accompagnées
d’explications dans des églises
pour permettre à leurs visiteurs
d’appréhender des courants
artistiques dont ils ne sont pas
familiers.

« Cela permet souvent de dépas-
ser les jugements rapides sur l’art
contemporain, en envoyant le
signal qu’il a du sens », explique
Mgr Wintzer. L’occasion aussi,
pour le christianisme, de donner
à voir une image inattendue.
Comme lors de l’exposition
d’œuvres de Corita Kent, artiste
et religieuse américaine réputée
pour son anticonformisme, au
Collège des Bernardins, à l’au-
tomne. « Un grand succès, assure
son directeur, Laurent Landete,
car avec Corita Kent, nous avons
envoyé le signal que la transgres-
sion est possible pour les catholi-
ques. »

Autre chemin pour retisser le
lien : que les artistes prennent en
considération le trouble légitime
de certains croyants, à l’instar de
François Hien qui, dans un texte
accompagnant La Peur, pièce sur
la pédocriminalité dans l’Église,
l’assure : « Ce spectacle s’adresse à
tous. Tous les spectateurs, qu’ils
soient chrétiens ou non, bien sûr.
Mais aussi tous les chrétiens. Ceux
qui sont dégoûtés par l’Église,
comme ceux qui n’en peuvent plus
qu’on l’attaque. »
Matthieu Lasserre 

et Marianne Meunier

(1) Titre d’un livre de la philosophe

Jeanne Favret-Saada (Fayard, 2017).

t« Gardienne des
ténèbres» à Toulouse,
sélection du Goncourt 
des lycéens... plusieurs
œuvres ont suscité l’émotion
parmi les catholiques 
ces derniers temps. 

tSi un fossé s’est créé 
avec le milieu culturel, 
des initiatives tentent 
de le surmonter, alors que 
le Jubilé des artistes et 
du monde la culture s’achève
à Rome, mardi 18 février.

Il a été reproché au film Conclave de représenter 
l’Église de façon caricaturale. SND Films

Réconcilier les catholiques
et les artistes

Sous l’effet 
de la sécularisation,
le recours 
à l’iconographie
catholique peut
passer pour un
détournement aux
yeux des croyants
alors que les artistes
y voient l’exercice 
de leur liberté 
de création. 

Ces derniers mois, des catholiques
se sont dits à plusieurs reprises
heurtés par des créations grand
public, comme la cérémonie
d’ouverture des JO.

Le signe d’un malentendu entre
croyants et artistes, amplifié 
par des polémiques sur les réseaux
sociaux et la récupération
politique. 

De nombreuses initiatives 
créent des ponts pour 
une meilleure compréhension
entre deux mondes liés 
par de profondes affinités.

Extraits de l’homélie du pape
François, dimanche 16 février, à
l’occasion du Jubilé des artistes
et du monde de la culture :

Une mise en garde. Le pape Fran-
çois a invité les artistes à se gar-
der d’une conception « superfi-
cielle » de l’espérance, qui ne peut
être « confortable » selon lui.
« L’espérance ne se sépare jamais
du drame de l’existence : elle
traverse la lutte quotidienne, 
les difficultés de la vie, les défis
de notre temps », a-t-il souligné.

Une mission. Pour le pape, 
la mission de l’artiste n’est « pas
seulement de créer de la beauté,
mais de révéler la vérité, 
la bonté, et la beauté enfouie
dans les plis de l’histoire, 
de donner une voix aux
sans-voix, de transformer 
la douleur en espérance ».

Un appel. Cette « vocation » 
est d’autant plus essentielle
dans notre « époque de crise
complexe, économique et
sociale, mais avant tout 
de crise de l’âme, de crise 
de sens ». « Que votre art soit
l’annonce d’un monde 
nouveau ! Que votre poésie 
nous le montre ! », 
les a-t-il interpellés.

repères

Ce que le pape a dit 
aux artistes
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Le festival Courant
d’art expose 
des œuvres
contemporaines
accompagnées
d’explications 
dans des églises
pour permettre 
à leurs visiteurs
d’appréhender des
courants dont ils ne
sont pas familiers.

Les œuvres d'Ivan Martel sont
exposées à l'abbatiale de Rouen

dans le cadre du festival
Courant d'art. Diocèse de Rouen


